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				Le texte de cette page a été corrigé et est conforme au fac-similé. 
s’écarter de ma route, tous les gens du
port déclarèrent qu’il y avait de l’étoffe
en moi. Je continuai à leur montrer de
quel drap j’étais fait. Certains jours je
rentrais avec le Razzle-Dazzle chargé à
lui seul de plus d’huîtres que toutes autres
embarcations à deux hommes. Une fois,
nous avions poussé notre incursion jusque
dans la baie inférieure, et mon bateau
était le seul qui fût revenu dès l’aube au
mouillage de l’île des Asperges. Certain
jeudi nous fîmes une course de nuit pour
arriver au marché ; le Razzle-Dazzle, bien
qu’ayant perdu son gouvernail, arriva le
premier de la flotte, et c’est moi qui écumai 
le meilleur de la vente, le vendredi
matin. Enfin, il y eut la fois où je ramenai
mon bateau de la baie supérieure avec un
simple foc, parce que Scotty avait mis le
feu à ma grande voile. Oui, c’était le
Scotty de l’aventure de l’Idler. L’Irlandais
avait succédé à l’Araignée, et Scotty, arrivant 
sur ces entrefaites, avait pris la place
de l’Irlandais.

Cependant mes exploits sur l’eau comptaient 
peu. Ce qui couronna le tout et me
fit mériter le titre de « Prince des Pilleurs
d’Huîtres », c’est qu’une fois à terre je me
montrais bon garçon et payais des verres
comme un homme. J’étais loin de m’imaginer 
alors qu’un temps viendrait où les
gens du port d’Oakland, qui tout d’abord
m’avaient effrayé, seraient à leur tour
scandalisés et inquiétés par mes farces
démoniaques.

La vie et l’alcool ne faisaient qu’un. Les
cabarets sont les clubs des pauvres, lieux
de réunion de véritables congrégations.
Nous nous y donnions rendez-vous, nous y
célébrions nos bonnes fortunes et nous y
déplorions nos peines. C’est là que nous
faisions connaissance.

Pourrais-je oublier cet après-midi où je
rencontra le Vieux Griffeur, le père de
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